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			Chapitre 8


			Le brin d’herbe


			— Partie 1 —


			 


			 


			La région de Shudong était parcourue par d’innombrables vallées fluviales et entourée de hautes montagnes. Avec un terrain aussi sauvage pour interrompre le flux des vents, une grande partie de ces terres se retrouvaient de fait enveloppées de brume à longueur d’année.


			Wei Wuxian et Lan Wangji avaient voyagé dans la direction indiquée par le bras gauche fantôme et étaient finalement tombés sur un petit village. Des maisons de glaise aux toits de chaume étaient entourées d’un certain nombre de clôtures. Un élevage de poules et de poussins multicolores picorait du grain tout en entrant et sortant des champs, et un grand coq aux plumes éclatantes était perché sur un toit. Son cou tordu, il secoua sa crête et observa son territoire avec fierté.


			Heureusement, aucun des foyers ne possédait de chien. Les villageois eux-mêmes n’avaient probablement pas souvent l’occasion de manger de la viande, alors ils n’avaient certainement pas de restes et d’os à donner pour les nourrir.


			Au niveau de l’entrée du village, la route bifurquait dans trois directions différentes.


			Deux de ces chemins étaient visiblement usés et aplatis en raison d’un emprunt fréquent. La surface du dernier, en revanche, était envahie par les mauvaises herbes. Une borne en pierre rectangulaire abîmée se dressait à côté, comme pointant dans la même direction que le chemin.


			Elle était vieillie et abîmée par le temps, et arborait une énorme fissure qui s’étendait de haut en bas, de laquelle jaillissaient nombre de brins d’herbe fanés. Deux énormes caractères, représentant vraisemblablement le nom de la destination vers laquelle menait la route, étaient gravés dessus. Le caractère inférieur était à peine assez lisible pour y deviner le mot « ville », mais celui du dessus possédait de nombreux traits et une forme compliquée.


			Sans compter que l’immense fissure de la stèle le traversait également de part en part, et que de nombreux fragments de pierre avaient été arrachés. Wei Wuxian se pencha pour enlever les mauvaises herbes, mais même après un long moment passé à étudier la tablette, il resta incapable de déchiffrer le caractère supérieur.


			Forcément, la direction dans laquelle le bras gauche pointait n’était autre que cette route.


			— Pourquoi ne pas demander aux villageois ? suggéra Wei Wuxian.


			Lan Wangji hocha la tête. Inutile de préciser que Wei Wuxian ne s’attendait pas à ce que son interlocuteur se charge de poser les questions. Le visage fendu d’un large sourire, il se dirigea vers un groupe de fermières occupées à arroser le grain et nourrir les poulets.


			Leur groupe était composé de femmes de tout âge. Lorsqu’elles virent un jeune homme étrange s’approcher, elles se crispèrent à l’unisson, manifestement prêtes à lâcher leurs vanniers et à s’enfuir pour se barricader dans leurs maisons. Il fallut attendre que Wei Wuxian leur ait parlé, toujours avec son sourire radieux, pour qu’elles commencent à se calmer et à répondre timidement à ses questions.


			Wei Wuxian pointa du doigt la borne de pierre et les interrogea, mais leurs visages se décomposèrent d’un coup. Ce fut avec une grande hésitation qu’elles conversèrent avec lui sur le sujet, pointant du doigt et faisant de grands gestes. À aucun moment de leur récit elles n’osèrent regarder Lan Wangji, qui se tenait toujours à côté de la stèle. Wei Wuxian écouta attentivement pendant un certain temps, les commissures de ses lèvres relevées du début à la fin. Au bout d’un moment, il sembla doucement changer de sujet, ce qui amena les fermières à se ragaillardir. Elles se détendirent progressivement, puis finirent par lui rendre son sourire avec humilité.


			Lan Wangji les observa de loin. Il attendit un certain temps, mais Wei Wuxian ne semblait pas avoir l’intention de revenir. Il abaissa alors lentement le regard avant d’asséner un petit coup de pied dans une pierre près de lui, et, pendant un bon moment, il retourna cette petite roche innocente, encore et encore. Lorsqu’il releva la tête, Wei Wuxian venait de récupérer quelque chose dans sa robe et de le passer à la plus bavarde des fermières.


			Lan Wangji demeura immobile, muet, jusqu’à ce qu’il ne puisse plus le supporter. Mais à l’instant même où il prenait la décision de le rejoindre, Wei Wuxian revint enfin vers lui d’un pas tranquille, les mains jointes dans son dos.


			— Hanguang-jun, tu aurais dû venir, commenta-t-il en le rejoignant. Ils élèvent des lapins dans leur jardin !


			Lan Wangji n’oscilla guère en entendant cette découverte.


			— Quelles informations as-tu obtenues ? demanda-t-il plutôt, froidement.


			— Cette route mène à la ville de Yi. Le premier mot de la tablette est « Yi », expliqua Wei Wuxian.


			— « Yi » comme dans « xiayi », la chevalerie ? demanda Lan Wangji.


			— Oui et non.


			— Que veux-tu dire ?


			— Cela s’écrit pareil, mais le sens est différent, exposa-t-il. Ce n’est pas le « Yi » de « chevalerie », mais le « Yi » de « Yizhuang ». La maison funéraire caritative.


			Tandis que Wei Wuxian continuait à partager ses informations, ils s’engagèrent le long de la route, écrasant quelques mauvaises herbes enchevêtrées et laissant la borne en pierre derrière eux.


			— Ces dames ont dit que la plupart des habitants de la ville de Yi étaient éphémères. C’est comme ça depuis toujours. Qu’elle soit naturellement courte ou violemment abrégée, leur vie se termine généralement bien trop tôt, et la ville a donc érigé de nombreuses maisons funéraires afin d’entreposer temporairement les défunts. En plus de cela, les spécialités locales sont les cercueils, la monnaie funéraire et d’autres types d’articles du même registre. Leur artisanat est exquis, qu’il s’agisse de cercueils ou d’effigies funéraires en papier. C’est ainsi que la ville a reçu son nom.


			Durant la conversation, Lan Wangji avait surveillé chacun de leurs pas. Sur la route, on pouvait percevoir à grand-peine quelques creux et ornières ainsi que des pierres cassées et des mauvaises herbes soufflées par le vent.


			— Elles ont aussi dit que les gens de leur village se rendaient rarement à la ville de Yi, et que ceux qui y vivaient n’en sortaient pas davantage, sauf pour livrer des marchandises. Ils n’ont vu presque personne ces dernières années, et cette route est depuis bien plus longtemps déserte. Cela promet en effet d’être un chemin difficile.


			— Et ? demanda Lan Wangji.


			— Et quoi ?


			— Que leur as-tu donné ?


			— Oh, ça ? Des produits de beauté.


			À Qinghe, il avait acheté une petite boîte de fard à joues au faux cultivateur médecin charlatan, le tout en lui soutirant quelques informations. Depuis, il l’avait toujours sur lui.


			— Quand tu demandes des informations aux gens, tu dois leur donner quelque chose en remerciement, expliqua Wei Wuxian. Au début, je pensais leur donner de l’argent, mais elles étaient trop nerveuses pour accepter. J’ai remarqué qu’elles aimaient beaucoup l’odeur de ce fard à joues, comme si elles n’avaient jamais utilisé un tel produit auparavant. Je le leur ai donc offert.


			Il marqua une courte pause, puis reprit :


			— Hanguang-jun, pourquoi me regardes-tu ainsi ? Je sais que ce n’était pas un produit de grande qualité, mais je n’avais pas de fleurs ou d’accessoires sur moi à offrir aux dames comme c’était toujours le cas par le passé. Puisque je n’avais vraiment rien d’autre, c’était mieux que rien.


			Lan Wangji fronça les sourcils, comme si cette déclaration avait évoqué un souvenir malheureux, et il détourna lentement la tête.


			À mesure qu’ils progressaient le long de ce chemin tortueux, les mauvaises herbes se retiraient progressivement et se repliaient sur les côtés, tandis que la route elle-même s’élargissait. Le brouillard, quant à lui, devenait de plus en plus épais.


			Un ensemble de portails de ville délabrés se dessina à l’autre bout, et le bras gauche fantôme referma le poing.


			Au sommet du mur de la ville s’élevait une tourelle dont la peinture s’écaillait et à laquelle de nombreuses tuiles manquaient. L’un de ses angles était même ébréché. L’impression générale qui s’en dégageait était celle d’un bâtiment délabré et inesthétique. Les remparts de la ville eux-mêmes étaient couverts de graffitis peints par quelques inconnus. Le rouge des portes avait pratiquement viré au blanc, et chacun de leurs clous était désormais noir de rouille. De plus, elles ne semblaient pas complètement fermées. Il semblait que quelqu’un les avait légèrement entrouvertes et s’était glissé à l’intérieur.


			Ils n’avaient pas encore mis les pieds dans la ville elle-même que l’atmosphère inquiétante indiquait clairement qu’il s’agissait d’un endroit infernal. Un lieu où le mal pullulait.


			Wei Wuxian n’avait cessé d’examiner la zone en cours de route. Lorsqu’ils atteignirent les portes, il commenta :


			— Quel terrible feng shui !


			— Le paysage est désespérant, répondit Lan Wangji, hochant la tête avec sagesse.


			Cet endroit était entouré de hautes montagnes et de falaises abruptes. Le relief s’inclinait fortement vers la ville d’une manière oppressante, menaçante, comme s’il pouvait s’effondrer dessus à tout moment. Ainsi entouré de monts aussi sombres et massifs, caché, réduit à un état si pitoyable au milieu de cet épais brouillard blanc, ce lieu paraissait donc aussi mauvais qu’il était possible de l’être. Le simple fait de s’y tenir donnait l’impression d’être étouffé par l’anxiété, envahi d’appréhension.


			Le dicton « une terre riche favorise le talent » était utilisé depuis l’Antiquité, et l’inverse était tout aussi vrai. Certains endroits arboraient un feng shui abominable simplement en raison de leur géographie, comme si l’air était enveloppé d’une moisissure persistante. Les existences de ceux qui résidaient dans de telles zones étaient généralement éphémères et tous leurs projets, voués à l’échec. S’ils y restaient sédentaires durant plusieurs générations, cette forme de malédiction prenait racine jusque dans la moelle de leurs os au point d’en suppurer. Les manifestations surnaturelles y étaient également fréquentes. La réanimation de cadavres, l’apparition de fantômes malveillants et d’autres phénomènes de ce genre se produisaient bien plus souvent que d’habitude.


			De toute évidence, la ville de Yi était ce genre d’endroit.


			Les lieux comme celui-ci étaient généralement éloignés, loin de la portée des clans importants du monde de la cultivation. Bien sûr, lesdits clans ne voulaient jamais avoir affaire à eux de toute façon. Un Abysse Flottant pouvait être chassé, mais le paysage naturel était difficile à modifier. Si personne ne venait frapper à leur porte, suppliant pour de l’aide, les clans gardaient les yeux fermés et faisaient semblant d’ignorer toute manifestation.


			Le meilleur moyen pour les habitants de la ville de se sortir de leur situation difficile était de déménager, mais si quelqu’un habitait là depuis des générations, il était très difficile pour lui de se résoudre à quitter le seul foyer qu’il connaissait. Quand bien même plus de la moitié des habitants de leur ville natale voyaient leur vie écourtée, peut-être qu’eux feraient partie des rares chanceux. De telles pensées rendaient les choses supportables.


			Wei Wuxian et Lan Wangji arrivèrent enfin à l’entrée et échangèrent un regard.


			Criiic. La porte, mal alignée à cause des essieux qui se déformaient sous son poids, s’ouvrit avec une sinistre lenteur.


			Ce ne fut pas la vue d’une rue animée qui les accueillit, pas plus qu’une marche de cadavres féroces vacillants. Bien au contraire, il n’y avait rien d’autre que du blanc à perte de vue.


			Un épais brouillard imprégnait l’air, incroyablement plus épais que le brouillard à l’extérieur des murs de la ville. Il leur fallut plisser les yeux afin de parvenir à distinguer une longue rue droite s’étendant devant eux, encadrée de maisons de chaque côté. Il n’y avait pas la moindre personne en vue.


			Les deux hommes se rapprochèrent instinctivement l’un de l’autre de quelques pas avant de pénétrer la ville.


			Il avait beau faire jour, la ville était calme et silencieuse. Non seulement on n’entendait aucune voix humaine, mais même le gloussement des poulets ou l’aboiement des chiens manquaient à l’appel. C’était extrêmement étrange.


			Pourtant, encore une fois, puisque c’était là la destination indiquée par le bras gauche fantôme, il aurait été étrange que l’endroit ne soit pas un tant soit peu anormal.


			Ils arpentèrent la longue rue pendant un moment. Plus ils s’engageaient, plus le brouillard blanc s’épaississait. L’air lui-même semblait déborder d’énergie maléfique. Au début, ils furent encore en mesure de voir sur une distance moyenne d’une dizaine de pas devant eux. Cela se réduisit à seulement cinq pas. Enfin, la brume devint si omniprésente que même voir leurs propres doigts tendus devint à peine faisable. Ainsi, plus Wei Wuxian et Lan Wangji marchaient, plus ils se retrouvaient contraints de se presser l’un contre l’autre, au point de devoir se déplacer épaule contre épaule afin de pouvoir voir le visage de leur partenaire.


			Une pensée fit alors surface dans l’esprit de Wei Wuxian. Si quelqu’un profitait de ce brouillard pour se faufiler entre nous et agrandir notre groupe, nous ne le remarquerions peut-être même pas.


			Au même moment, son pied heurta quelque chose. Il baissa la tête, mais s’avéra bien incapable de voir ce dont il s’agissait. Il attrapa donc la main de Lan Wangji pour qu’il ne s’aventure pas plus loin tout seul et se pencha, les yeux plissés pour y voir plus clair.


			Une tête humaine, aux yeux exorbités de fureur, assaillit sa vision à travers le brouillard.


			C’était celle d’un homme. Il arborait des sourcils épais et de grands yeux, les joues envahies d’une rougeur inhabituellement vive. L’ayant pratiquement fait s’envoler en lui assénant un coup de pied, Wei Wuxian connaissait de fait son poids et savait qu’elle était bien trop légère pour être une véritable tête. Il la ramassa et la serra fermement. Sous la pression, les joues de l’homme se creusèrent et répandirent au passage une certaine quantité de fard.


			Il s’agissait d’une tête faite de papier.


			Elle s’avérait remarquablement réaliste. Bien que le maquillage ait été exagéré, ses cinq caractéristiques étaient tout à fait exquises. La ville de Yi étant spécialisée dans la production d’objets funéraires, la qualité de leurs effigies en papier était tout naturellement excellente.


			Les effigies funéraires en papier étaient ce que l’on appelait des poupées de substitution. Selon la croyance populaire, lorsqu’une poupée de substitution était brûlée à la place du défunt, elle s’en allait souffrir en enfer, escalader la montagne de couteaux et plonger dans le chaudron d’huile bouillante à la place de ce dernier. Il se disait également que des domestiques et de splendides beautés attendaient dans le monde souterrain pour servir l’ancêtre, masser son dos et ses jambes. Bien sûr, ce n’étaient là que des mots de réconfort que les vivants se racontaient pour leur propre tranquillité d’esprit.


			Quoi qu’il en soit, cette tête de papier devait provenir d’un combattant Yin. Le combattant Yin, comme son nom l’indiquait, était une sorte de mercenaire. On disait qu’une fois dans l’au-delà, il pouvait protéger l’ancêtre des attaques de fantômes malveillants ou de juges rusés, et s’assurer que l’argent brûlé pour lui ne serait pas dérobé par de petites goules bestiales. La tête devait avoir à l’origine un grand corps en papier solide, mais quelqu’un l’avait arrachée et jetée dans la rue.


			D’innombrables mèches de cheveux lustrées, d’un noir d’ébène, prenaient racine au sommet du crâne de papier. Wei Wuxian tendit une main pour venir sentir leur texture et fut surpris de constater que ceux-ci étaient fermement fixés. C’était presque comme s’ils avaient naturellement poussé. Ce travail artisanal était véritablement excellent. De vrais cheveux avaient-ils été utilisés et collés dessus ?


			Soudain, une petite ombre maigrichonne passa juste devant lui.


			L’apparence de cette ombre était très étrange. Elle le frôla et le dépassa en courant, puis disparut à travers l’épais brouillard en un éclair. Bichen se dégaina d’elle-même et tenta de la poursuivre, mais elle revint tout aussi rapidement et se rengaina.


			La chose qui l’avait dépassé à toute vitesse était bien trop rapide ; assurément trop pour un humain !


			— Garde les yeux ouverts et reste en alerte, l’avertit Lan Wangji.


			Bien qu’elle se soit contentée de passer à côté de lui, il était impossible de prédire la façon dont elle se comporterait la fois suivante.


			Wei Wuxian se redressa.


			— Tu as perçu ce qui vient de se passer ?


			— Des bruits de pas et celui d’une perche de bambou, répondit Lan Wangji.


			En effet. Lors de cette brève rencontre, outre le bruit de pas frénétiques, ils avaient également entendu un autre son étrange. Un ta-ta-ta net et clair, semblable au battement d’une perche de bambou sur le sol à coups rapides. Quelle pouvait bien en être l’origine ?


			Ce fut à ce moment précis qu’ils entendirent à nouveau ces mêmes bruits de pas dans le brouillard.


			Cette fois-ci, ils sonnèrent très légers, très lents, mais également nombreux et variés. Il semblait s’agir d’un certain nombre de personnes s’approchant prudemment, tentant de ne pas se faire repérer. Wei Wuxian fit un geste de la main, sortit un talisman brûleur de yin et l’envoya nonchalamment dans cette direction. Si quelque chose devant lui bouillonnait de ressentiment, le talisman brûlerait et la lumière du feu qui en résulterait pourrait au moins éclairer la zone.


			Les nouveaux venus au-devant d’eux réalisèrent que quelqu’un leur avait jeté quelque chose et ripostèrent instantanément. De multiples traînées d’épées, cinglantes et meurtrières, se précipitèrent sur eux dans un arc-en-ciel de couleurs. Bichen se dégaina tranquillement et traça un demi-cercle devant Wei Wuxian, repoussant tous les assauts. Le groupe de récents arrivants se retrouva plongé dans la plus totale confusion.


			Toutefois, ayant entendu leurs râles de colère, Lan Wangji rengaina immédiatement Bichen tandis que Wei Wuxian appelait à voix haute :


			— Jin Ling ? Sizhui ?


			Il ne s’était pas trompé. La voix de Jin Ling résonna dans le brouillard blanc.


			— Encore toi ?


			— C’est à moi de dire ça ! s’exclama Wei Wuxian.


			La voix de Lan Sizhui fut emplie d’un certain plaisir, malgré tous ses efforts pour se retenir.


			— Mo-gongzi, vous êtes là aussi ? Cela signifie-t-il que Hanguang-jun est ici également ?


			Comme si le sort de silence avait été lancé sur lui, Jin Ling se tut immédiatement lorsqu’il entendit que Lan Wangji était peut-être lui aussi présent. De toute évidence, il avait peur d’être sanctionné s’il était pris en flagrant délit.


			Au contraire, Lan Jingyi s’écria à son tour :


			— Il est forcément là ! N’était-ce pas Bichen, à l’instant ? Si, c’était bien elle !


			— Oui, il est là. Il se tient juste à côté de moi au moment où nous parlons, affirma Wei Wuxian. Vous tous, venez vite par ici.


			Après avoir découvert que ceux qui se trouvaient devant eux étaient des amis plutôt que des ennemis, le groupe d’adolescents réagit comme s’il venait d’être sauvé. Tout le monde se rassembla en toute hâte. En dehors de Jin Ling et des cadets Lan, il y avait également sept ou huit garçons vêtus d’uniformes différents et dont les visages étaient marqués par l’hésitation. Il s’agissait probablement de cadets issus d’autres clans de cultivation très réputés.


			— Que faites-vous tous ici ? demanda Wei Wuxian. Nous attaquer si férocement sans prévenir… Fort heureusement, Hanguang-jun était avec moi ! Et si vous aviez blessé des gens ordinaires ?


			— Il n’y a personne d’ordinaire ici. Ou plutôt, personne du tout dans cette ville ! répliqua Jin Ling.


			— Les miasmes maléfiques envahissent tout, et cela, en dépit de la lumière du jour, expliqua Lan Sizhui, hochant la tête. En outre, pas un seul magasin n’est ouvert !


			— Ce n’est pas important, affirma Wei Wuxian. Comment avez-vous réussi à vous rassembler ici ? Ne me dites pas que vous vous êtes arrangés pour sortir en groupe pour une chasse nocturne ?


			Jin Ling possédait un tempérament impérieux et une certaine tendance à se bagarrer avec la moindre personne qu’il jugeait intolérable ; cela regroupait, en fait, à peu près tout le monde. Compte tenu de ses précédentes frictions avec les cadets Lan, comment auraient-ils pu accepter de se livrer ensemble à une chasse nocturne ?


			Lan Sizhui, qui était du genre à répondre à chaque question qu’on lui posait, s’expliqua en conséquence :


			— C’est une longue histoire. Nous étions à l’origine…


			Tout à coup, le son inhabituellement perçant du bambou s’abattant sur le sol retentit depuis les brumes. Tac-tac-tac ; ta-ta-ta.


			Sous le coup de la surprise, les visages des cadets perdirent toutes leurs couleurs.


			— Ça recommence !


			Les échos du bambou frappant le sol s’élevaient subitement et disparaissaient tout aussi brusquement. Ils étaient parfois éloignés ; parfois très proches. Il était impossible de déterminer leur emplacement, ou leur source.


			— Rapprochez-vous et ne bougez pas. Ne dégainez pas vos épées non plus, ordonna Wei Wuxian.


			Les cadets, qui brandissaient frénétiquement leurs épées au beau milieu d’un brouillard aussi dense, risquaient de finir par se blesser avant que l’ennemi ne subisse le moindre coup. Un moment plus tard, le son s’interrompit de plus belle brutalement.


			Après un long silence, un des cadets chuchota :


			— C’est encore cette chose… Combien de temps va-t-elle continuer à nous suivre ?


			— Ça vous a suivis ? demanda Wei Wuxian.


			— Nous ne nous sommes pas quittés depuis notre entrée dans la ville, de peur de nous perdre les uns les autres, vu l’épaisseur de ce brouillard. Puis nous avons soudain commencé à entendre ce bruit. Ce n’était pas aussi rapide au début, et ça ne se produisait que de temps en temps, avec de longs intervalles de paix. Nous avons même vu une petite silhouette indistincte dans le brouillard devant nous, mais lorsque nous nous sommes précipités à sa poursuite, elle avait déjà disparu. Ce son nous suit depuis lors.


			— Petite comment ? l’interrogea plus précisément Wei Wuxian.


			Lan Sizhui plaça la main au niveau de sa poitrine.


			— Très proche de cette taille. Assez petite.


			— Depuis combien de temps êtes-vous ici ?


			— Presque la moitié d’un temps d’encens.


			— La moitié d’un temps d’encens ? s’étonna Wei Wuxian avant de se retourner. Hanguang-jun, depuis combien de temps sommes-nous ici ?


			La voix de Lan Wangji résonna à travers la brume blanche.


			— Près d’un temps d’encens.


			— Vous voyez ? reprit Wei Wuxian. Nous sommes ici depuis plus longtemps, alors comment avez-vous réussi à prendre de l’avance sur nous ? Et à nous tomber dessus uniquement lorsque vous avez fait demi-tour ?


			Jin Ling prit finalement la parole, malgré lui :


			— Nous ne sommes pas revenus sur nos pas ! Nous avons longé cette route tout du long.


			S’ils n’avaient cessé d’aller tout droit, cette route pouvait-elle avoir été trafiquée ? Transformée en un réseau labyrinthique récursif ?


			— Avez-vous essayé de monter sur vos épées pour vous envoler et regarder d’en haut ? demanda Wei Wuxian.


			— Oui, répondit Lan Sizhui. J’ai eu l’impression d’avoir volé sur une très longue distance, mais, en réalité, je ne me suis absolument pas élevé bien haut. Il y avait également quelques ombres noires floues qui se déplaçaient dans l’air. J’avais peur de ne pas être capable de les gérer seul, alors je suis redescendu.


			Le silence s’abattit sur le groupe. Shudong était une région naturellement brumeuse, par conséquent, ils n’avaient originellement pas porté plus d’attention que nécessaire au brouillard blanc qui envahissait les rues de la ville de Yi. Toutefois, cela ressemblait de moins en moins à un simple brouillard et de plus en plus à du miasme maléfique.


			Lan Jingyi se montra quelque peu alarmé.


			— Ce brouillard n’est pas toxique, n’est-ce pas ?


			— Probablement pas, affirma Wei Wuxian. Nous le respirons depuis longtemps et nous sommes toujours en vie.


			— Si j’avais su, j’aurais amené Fée avec moi, déplora Jin Ling. C’est la faute de ton maudit âne !


			En entendant le nom du chien, Wei Wuxian sentit son dos parcouru d’une violente chair de poule.


			— Nous n’avons même pas rejeté la faute sur ton chien ! répliqua Lan Jingyi. C’est lui qui a mordu le premier et qui a ensuite été frappé par les sabots de Petite Pomme, alors qui est le fautif ? De toute façon, aucun des deux ne peut bouger pour le moment !


			— Quoi ? les coupa Wei Wuxian. Ma Petite Pomme a été mordue par un chien ?


			— Comment pouvez-vous ne serait-ce que comparer cet âne à mon chien spirituel ? pouffa Jin Ling. Fée est un précieux cadeau de mon petit oncle1 ! Je vous le dis, s’il lui arrive quelque chose, même dix mille ânes ne représenteront pas une compensation suffisante !


			À l’aide de quelques bêtises de son cru, Wei Wuxian s’empressa de mettre à mal cet argument avec une déconcertante facilité :


			— N’essaie pas d’intimider les gens en te servant du nom de Lianfang-zun. Cela dit, Petite Pomme est un destrier dont Hanguang-jun m’a fait cadeau ! Pourquoi lui avoir fait descendre la montagne pour une chasse nocturne ? Et comment avez-vous pu le laisser se faire blesser ainsi ?


			— Menteur ! s’emportèrent à l’unisson les cadets Lan.


			Ils refusaient de croire que Hanguang-jun, avec son goût et son raffinement, aurait pu choisir un tel destrier en guise de présent.


			Quand bien même Lan Wangji lui-même ne réfutait pas cette déclaration, ils refusèrent avec véhémence de le croire.


			— Mmh... désolé, Mo-gongzi, commença Lan Sizhui. Votre Petite P... âne faisait un véritable vacarme au Repaire des Nuages. Les aînés n’ont pas cessé de s’en plaindre. Ils nous ont dit que nous devions nous en débarrasser lors de notre prochaine sortie en chasse nocturne, alors nous...


			Jin Ling n’était pas convaincu non plus du fait que l’âne tacheté était un cadeau de Lan Wangji.


			— Je déteste la vue de cet âne. Et qu’est-ce que c’est que ce nom, « Petite Pomme » ? C’est tellement stupide !


			Lan Jingyi, songeant que des mots aussi durs pouvaient s’avérer bien imprudents dans le cas où l’âne serait véritablement un présent de la part de Hanguang-jun, s’empressa de prendre sa défense :


			— Quel est le problème avec le nom « Petite Pomme », hein ? Il aime manger des pommes, alors on l’appelle « Petite Pomme ». C’est parfaitement logique ! C’est bien mieux que toi, qui as nommé ton chien obèse « Fée » !


			— En quoi Fée est-il obèse ? répliqua furieusement Jin Ling. Je te défie de trouver un autre chien spirituel plus agile…


			Soudain, il n’y eut plus aucun bruit.


			Après quelques instants, Wei Wuxian demanda :


			— Il y a quelqu’un ?


			S’ensuivit une vague de « mmh » et de « mmpf », indiquant qu’ils étaient tous encore là.


			Ce fut alors que Lan Wangji répondit froidement :


			— Clameur.


			Il avait bel et bien fait taire tout le monde. Wei Wuxian prit alors conscience de ses lèvres malgré lui et se sentit plutôt chanceux.


			Pile à cet instant, ils entendirent des bruits de pas. Certains devant eux ; d’autres, sur le côté.


			Ils donnaient la sensation d’une certaine maladresse, chacun d’eux marqué par une pause. Il ne fallut toutefois pas attendre longtemps pour que le même bruit se fasse entendre à nouveau, au-devant d’eux, toujours, mais aussi à leur droite, à leur gauche, dans leur dos. Le son provenait désormais de toutes les directions. Bien que le brouillard soit trop épais pour pouvoir y voir clair, la puanteur de la pourriture avait déjà commencé à imprégner l’air ambiant.


			Bien sûr, Wei Wuxian ne faisait pas grand cas de simples cadavres ambulants. Il poussa simplement un doux sifflement agrémenté d’une note finale ascendante et insufflée d’une intention répulsive. Lorsque les cadavres cachés dans le brouillard entendirent ce son, ils vacillèrent comme prévu.


			Toutefois, contre toute attente, ils se précipitèrent sur lui l’instant d’après !


			Jamais Wei Wuxian n’aurait pu imaginer que son ordre de renvoi se révélerait non seulement inefficace, mais qu’il aggraverait d’autant plus la situation vis-à-vis de ces cadavres ambulants. Il n’aurait jamais confondu les ordres « renvoi » et « frénésie » ! Mais il n’eut pas le temps d’y réfléchir davantage. Sept ou huit silhouettes vacillantes se détachèrent bien vite des tréfonds du brouillard blanc. Et pour qu’elles deviennent ainsi visibles malgré l’épaisseur des brumes de la ville de Yi, cela signifiait qu’elles étaient déjà très proches !


			Au même moment, la traînée bleu glacé de Bichen fendit le brouillard immaculé. Elle décrivit un cercle très net autour du groupe, tranchant au passage les nombreux cadavres ambulants au niveau de la taille, avant de retourner rapidement dans son fourreau. Wei Wuxian ne put s’empêcher de pousser un soupir de soulagement.


			— Pourquoi ? murmura Lan Wangji de manière presque inaudible.


			Wei Wuxian se posait la même question. Pourquoi l’injonction sifflée a-t-elle été incapable de repousser ces cadavres ambulants ? Avec une démarche aussi lente et une telle odeur de pourriture dans leur sillage, ils ne pouvaient pas être de haut niveau. Ils auraient dû être de ceux qui s’enfuient de peur au moindre de mes clappements de mains. Ce n’est pas comme si le sifflement fonctionnait à l’énergie spirituelle. C’est impossible qu’il perde soudainement son efficacité. Cela ne s’est jamais…


			Il prit subitement conscience de la situation. Une légère goutte de sueur perla dans son dos.


			Non. Ce n’était pas que cela ne s’était jamais produit auparavant. Il avait déjà fait face à ce phénomène, et pas qu’une fois. Il y avait bien un type de cadavre féroce ou d’esprit malveillant qu’il ne pouvait pas commander : ceux déjà placés sous le contrôle du Sceau du Tigre Yin !


			Ce fut ce moment que choisit Lan Wangji pour défaire le sort de silence, permettant enfin à Lan Sizhui de parler à nouveau.


			— Hanguang-jun, la situation est-elle si dangereuse ? Devrions-nous quitter la ville immédiatement ?


			— Mais avec un brouillard si épais et une route impraticable…, s’en mêla un autre cadet. Nous ne pouvons même pas nous envoler… Je crois que d’autres de ces choses viennent par ici !


			— Où ça ? Je n’ai entendu aucun bruit de pas !


			— J’ai cru entendre une respiration étrange…


			Le garçon s’arrêta net, embarrassé, se rendant compte à quel point sa déclaration semblait stupide dès qu’elle passa ses lèvres.


			Un autre garçon s’empressa de se moquer :


			— Alors là, bravo ! Une respiration. Ces cadavres ambulants sont, comme le nom l’indique, des cadavres. Comment pourraient-ils respirer ?


			Néanmoins, il eut tout juste le temps de terminer sa phrase qu’une autre silhouette costaude se jeta sur lui. Bichen fut dégainée une fois de plus, et la tête et le corps de cette silhouette se séparèrent dans un curieux son d’éclatement qui ne manqua pas de faire hurler les cadets à proximité.


			Soucieux de leur état, pensant qu’ils avaient pu avoir été blessés, Wei Wuxian les interpella aussitôt.


			— Que se passe-t-il ?


			— Quelque chose a jailli de ce cadavre ambulant, expliqua Lan Jingyi. Cela ressemble à une sorte de poudre. L’odeur est amère, douce et rance à la fois !


			Il voulut s’étendre davantage, mais du fait d’un minutage particulièrement malchanceux, lorsqu’il ouvrit la bouche, il inhala en abondance de cette étrange poudre. Faisant fi de toutes les règles de bienséance, il cracha et postillonna à de nombreuses reprises.


			Ce qui avait été expulsé du cadavre ambulant était un sérieux problème. Cela virevoltait encore dangereusement dans l’air autour d’eux, et si par malheur cela se frayait un chemin jusque dans leurs poumons, les effets risquaient de se trouver bien plus désastreux qu’une simple bouffée de cette poussière.


			— Éloignez-vous tous de cette zone ! ordonna Wei Wuxian. Et toi, viens par ici et laisse-moi jeter un coup d’œil.


			— D’accord, répondit Lan Jingyi. Mais je ne te vois pas. Où es-tu ?


			La visibilité était si faible qu’elle rendait les déplacements difficiles.


			Se souvenant que la lumière de Bichen était capable de fendre le brouillard blanc chaque fois qu’elle était dégainée, Wei Wuxian se tourna vers Lan Wangji.


			— Hanguang-jun, dégaine ton épée un instant pour qu’il puisse nous rejoindre.


			Lan Wangji se tenait debout à ses côtés, mais il ne répondit et ne bougea pas.


			Soudain, à environ sept pas de leur position, un éclat de lumière bleu glacé scintilla, laissé par la traînée translucide d’une épée.


			Lan Wangji était là-bas ?


			Dans ce cas, qui était celui qui se tenait à côté de lui, en silence, depuis tout ce temps ?


			La vision de Wei Wuxian devint subitement noire, envahie par un visage assombri. Il était dissimulé par une épaisse et dense couche de fumée noire qui l’enveloppait complètement !


			Cette personne masquée par les fumerolles s’empara du sac qiankun de confinement du mal qui pendait à sa taille. Cependant, celui-ci gonfla brusquement et brisa les cordons qui le retenaient. Trois esprits maléfiques, emmêlés comme s’ils n’en formaient qu’un et bouillants de ressentiment, jaillirent de la pochette avant de charger !


			Wei Wuxian s’esclaffa.


			— Oh ! Tu voulais me dérober le sac qiankun de confinement du mal ? Alors, tu devrais faire vérifier tes yeux. Que crois-tu faire en attrapant ma poche piégeuse d’esprits ?


			Depuis la rencontre au cimetière du clan Chang de Yueyang, lorsque Wei Wuxian et Lan Wangji s’étaient emparés du torse que le fossoyeur avait déterré et qu’ils avaient poussé ce dernier à s’enfuir, ils étaient restés sur le qui-vive. Ils savaient que le principal intéressé n’avait pas l’intention d’abandonner si facilement et qu’il tenterait probablement de saisir la première occasion venue pour leur dérober une fois de plus le torse. Et, assurément, il n’avait pas fallu longtemps après leur entrée dans l’enceinte de la ville de Yi pour que le fossoyeur profite de l’épais brouillard et de la foule afin d’agir. Il aurait d’ailleurs certainement réussi... sauf que Wei Wuxian avait depuis longtemps échangé le sac qiankun de confinement du mal, à l’intérieur duquel se trouvait le bras gauche fantôme, avec sa poche piégeuse d’esprits.


			Cling. L’intéressé fit un bond en arrière et dégaina son épée. Les esprits malveillants, désorientés par ce seul coup de sabre, poussèrent immédiatement des cris de rancœur et de colère.


			Un individu doté d’un niveau de cultivation élevé, comme je le soupçonnais, songea Wei Wuxian avant de prendre la parole :


			— Hanguang-jun, le pilleur de tombes est là !


			Il n’eut nul besoin de préciser que quelque chose n’allait pas. Lan Wangji, de ses seules oreilles, avait d’ores et déjà pris conscience de l’étendue de la situation. Il resta silencieux et le mouvement rapide et implacable de Bichen demeura sa seule réponse.


			Les choses n’étaient toutefois pas en leur faveur. Si la lame du fossoyeur était recouverte d’une fumée noire qui l’empêchait de briller et s’avérait déjà bien camouflée par la brume, Bichen était bien incapable de dissimuler sa propre lumière. Wei Wuxian était à découvert quand l’ennemi était pleinement dissimulé et que son niveau de cultivation était loin d’être faible ; sans compter que cet inconnu n’était pas étranger aux techniques martiales du clan Lan de Gusu. Pour couronner le tout, bien qu’ils se battent tous deux à l’aveugle dans les miasmes, le fossoyeur pouvait frapper sans retenue, alors que Lan Wangji devait, quant à lui, faire attention à ne pas blesser son propre groupe par erreur. À dire vrai, il était très sérieusement désavantagé.


			Wei Wuxian se concentra sur le bruit des lames qui s’entrechoquaient, et son cœur s’emballa.


			— Lan Zhan ? Tu es blessé ? s’empressa-t-il de demander.


			Un grognement étouffé résonna au loin, comme si un point vital avait été touché, mais ce n’était évidemment pas la voix de Lan Wangji.


			— Impossible, répondit ce dernier avec prétention.


			— C’est bien vrai ! répondit Wei Wuxian, amusé.


			Leur adversaire sembla ricaner, puis brandit à nouveau son épée, prêt à reprendre la lutte. La lumière de Bichen et les échos des lames s’entrechoquant s’éloignaient de plus en plus. Wei Wuxian avait bien compris que Lan Wangji tentait intentionnellement de déplacer le champ de bataille afin de s’occuper du fossoyeur sans risquer de blesser les autres par erreur. Ce qui signifiait que l’issue du combat était entre ses mains.


			Il se retourna et demanda à haute voix :


			— Comment se portent ceux qui ont respiré de cette poudre ?


			— Ils ont du mal à se tenir debout ! déclara Lan Sizhui.


			— Rassemblez-vous ici, au centre, et faites-moi le compte de nos effectifs.


			Fort heureusement, une fois la vague de cadavres ambulants éradiquée et le fossoyeur écarté, rien d’autre ne vint les harceler ; pas même ces fameux bruits de bambou claquant contre le sol. Les autres cadets du clan se rassemblèrent donc et comptèrent le nombre de membres que comportait leur groupe. Il ne manquait personne.


			Wei Wuxian prit Lan Jingyi à part et posa une main sur son front afin d’en mesurer approximativement la température. Il était un peu chaud. Les autres garçons qui avaient respiré la poudre issue du cadavre étaient dans la même situation.


			Il souleva une des paupières de Lan Jingyi et lui demanda :


			— Tire la langue et laisse-moi voir. Fais-moi un grand « Aaah »…


			— Aah…, fit Lan Jingyi, s’exécutant sans discuter.


			— Oui. Félicitations, tu souffres d’un empoisonnement cadavérique, déclara Wei Wuxian.


			— Qu’y a-t-il à féliciter ? aboya Jin Ling.


			— C’est une sacrée anecdote, expliqua-t-il. Une histoire à raconter aux plus jeunes quand on devient vieux.


			Normalement, pour contracter l’empoisonnement cadavérique, il fallait être griffé ou mordu par des cadavres ayant été transformés, ou bien qu’une blessure ait été contaminée par quelques gouttes de leur sang souillé. Il était très rare que les cultivateurs laissent un cadavre ambulant s’approcher suffisamment pour griffer ou mordre, par conséquent, personne n’avait pour habitude de transporter l’antidote avec lui.


			Lan Sizhui était très inquiet.


			— Mo-gongzi, que va-t-il leur arriver ?


			— Rien dans l’immédiat, assura Wei Wuxian. Mais une fois que le poison se trouve dans leur système sanguin, s’il atteint le cœur, on pourra leur dire aaadieuu.


			— Que… Que va-t-il se passer ? demanda Lan Sizhui, peu rassuré.


			— Vous prendrez tous l’apparence du cadavre vous ayant infecté, explicita Wei Wuxian. Dans le meilleur des cas, vous vous contenterez de pourrir et de puer. Autrement, vous vous transformerez en un jiangshi aux cheveux longs, condamné à sautiller pour toujours.


			Les cadets empoisonnés en eurent le souffle coupé.


			— Vous voulez guérir, non ? insista Wei Wuxian.


			Ce fut tout naturellement qu’ils hochèrent la tête avec vivacité.


			— Alors, ouvrez vos oreilles. À partir de maintenant, écoutez bien tout ce que je vous dirai. Chacun d’entre vous.


			Bien qu’une bonne partie des garçons ne sache toujours pas qui il était, ils avaient vu avec quelle familiarité il traitait Hanguang-jun, s’adressant à lui comme à un pair de la même génération, au point de l’appeler par son nom de naissance. Ils étaient également coincés dans cette ville sinistre étouffée sous les miasmes maléfiques, en plus d’être empoisonnés, fiévreux... et habituellement d’un naturel anxieux et craintif. Ils cherchaient instinctivement quelqu’un sur qui s’appuyer, et la façon dont Wei Wuxian parlait était empreinte d’une confiance inexplicable, comme s’il n’y avait rien à craindre.


			Il lui était donc facile de les mener par le bout du nez.


			— Bien ! répondirent-ils à l’unisson.


			Profitant éhontément de la situation, Wei Wuxian insista encore un peu :


			— Vous ferez tout ce que je dis sans la moindre objection, compris ?


			— Oui !


			Wei Wuxian applaudit leur enthousiasme et reprit :


			— Allez, tout le monde, debout. Ceux qui ne sont pas empoisonnés s’occuperont de ceux qui le sont. Le mieux est de les porter sur votre dos, mais s’il vous faut vous mettre à deux pour les soulever, n’oubliez pas que leur tête et leur cœur doivent être surélevés par rapport au reste du corps.


			— Je peux marcher, vous savez, protesta Lan Jingyi. Pourquoi devrais-je être porté ?


			— Eh bien, tu vois, gege ! entama Wei Wuxian sur un ton sarcastique. Lorsque tu gambades, ton sang circule plus vite et atteint donc ton cœur plus rapidement. Il te faut donc bouger le moins possible. Dans l’idéal, pas du tout.


			L’un des garçons perchés sur le dos de son compagnon de secte grommela :


			— Le cadavre qui a fait jaillir cette poudre empoisonnée respirait vraiment…


			— Je te l’ai déjà dit, s’exclama d’un ton bourru celui qui le portait. Il n’y a que les vivants qui respirent !


			— Mo-gongzi, nous sommes prêts, déclara Lan Sizhui. Où allons-nous ?


			Comme d’habitude, le jeune homme se voulait le plus sage, le plus obéissant et le moins problématique du lot.


			— Nous n’avons aucun moyen de quitter la ville pour le moment. Allez frapper aux portes.


			— Frapper à quelles portes ? demanda Jin Ling.


			Wei Wuxian retourna cette question dans son esprit durant un moment.


			— Qu’est-ce qui a des portes selon toi, à part les maisons ?


			— Tu veux que nous entrions dans ces maisons ? demanda Jin Ling. C’est déjà assez périlleux dehors ! Qui sait ce qui se terre dedans, en train de nous espionner ?


			Dès l’instant où ces quelques mots s’échappèrent de ses lèvres, l’assemblée eut immédiatement l’impression que de nombreuses paires d’yeux cachées au sein de l’épais brouillard et à l’intérieur des maisons observaient bel et bien attentivement chacun de leurs faits et gestes, et écoutaient chacun de leurs mots. Cela leur donna la chair de poule.


			— Tu n’as pas tort, admit Wei Wuxian. Il est difficile de dire si nous sommes plus en danger à l’extérieur ou à l’intérieur. Mais au vu de la situation au-dehors, peu importe à quel point le dedans s’avère risqué, ça ne peut pas être bien pire qu’ici. Donc, allez-y. Nous n’avons pas de temps à perdre, nous avons du poison à soigner.


			Puisqu’il avait déjà promis de l’écouter, le groupe fut contraint de suivre ses directives.


			En accord avec les instructions de Wei Wuxian, chacun s’accrocha au fourreau de la personne qui le précédait pour ne pas se perdre dans le brouillard et frappa une porte après l’autre. Jin Ling cogna longuement et lourdement, mais aucune réponse n’émergea de l’autre côté.


			— Il semble qu’il n’y ait personne. Entrons.


			La voix de Wei Wuxian porta toutefois jusqu’à leurs oreilles pour les interrompre :


			— Qui vous a dit d’entrer s’il n’y avait personne à l’intérieur ? Continuez à frapper. Ce que nous cherchons, c’est une maison occupée.


			— Tu veux une maison occupée, en plus ? s’étrangla de peu Jin Ling.


			— Oui, et frappe correctement. Tu cognais trop fort tout à l’heure, c’est très impoli, le gronda Wei Wuxian.


			Jin Ling était tellement en colère qu’il faillit défoncer la porte en bois, mais, en fin de compte, il se contenta de... taper du pied d’un air irrité.


			Les portes de chacune des maisons de la longue rue étaient bien fermées et ils avaient beau toquer, personne ne répondait. Quant à Jin Ling, même s’il avait tout de même consenti à sensiblement modérer la force de ses coups, plus il frappait, plus il s’énervait. Lan Sizhui, en revanche, se montra de bonne humeur tout du long. Lorsqu’ils vinrent frapper à la treizième boutique, il répéta cette même question qu’il avait prononcée de nombreuses fois auparavant :


			— Y a-t-il quelqu’un ici ?


			Soudain, la porte s’entrouvrit légèrement en une fine fente donnant sur l’obscurité. Il faisait très sombre à l’intérieur, et il était impossible de distinguer quoi que ce soit à travers celle-ci. La personne qui ouvrit gardait également le silence. Les garçons les plus proches firent machinalement un pas en arrière.


			Lan Sizhui s’efforça de garder son calme et demanda :


			— Puis-je vous demander si vous êtes bien le propriétaire de cette boutique ?


			Il fallut un certain temps avant qu’une voix étrange, vieille et rauque, ne s’échappe de l’ouverture.


			— Oui.


			Wei Wuxian s’approcha, tapota sur l’épaule de Lan Sizhui pour le faire reculer, puis prit la parole :


			— Tenancier, c’est la première fois que nous visitons la région et nous nous sommes perdus en raison de l’épais brouillard. Nous sommes un peu fatigués d’avoir marché si longtemps, pourrions-nous nous reposer un peu dans votre magasin ?


			— Ma boutique n’est pas un lieu de repos, lui répondit l’étrange voix.


			Wei Wuxian se contenta d’agir comme s’il ne trouvait rien d’étonnant. Il poursuivit, l’air tout à fait normal :


			— Mais il ne semble pas que les autres magasins soient actuellement occupés. Allez-vous vraiment nous refuser ce répit ? Nous vous paierons une belle somme.


			Jin Ling ne put s’empêcher de commenter :


			— Et où vas-tu trouver de quoi payer une belle somme ? Que les choses soient claires, je ne te prêterai rien.


			Wei Wuxian agita une petite bourse d’exquise facture devant ses yeux.


			— Tu vois ce que c’est ?


			Lan Jingyi s’en trouva terriblement outré.


			— Quelle audace ! Cela appartient à Hanguang-jun !


			Pendant qu’ils se disputaient, la porte s’ouvrit un peu plus. Si l’intérieur de la maison ne leur était toujours pas visible, ils pouvaient désormais au moins voir que la personne qui se tenait derrière la porte n’était autre qu’une vieille dame au visage impassible et au crâne garni de cheveux blancs. Bien que son dos soit voûté et qu’elle ait l’air assez âgée à première vue, elle n’avait en fait pas tant de rides ou de marques de vieillesse. L’appeler « tantine » aurait ainsi été parfaitement approprié.


			Elle ouvrit la porte et s’écarta du passage. Elle semblait avoir cédé.


			Jin Ling, très surpris, marmonna à voix basse :


			— Elle nous laisse vraiment entrer ?


			— Bien sûr, murmura à son tour Wei Wuxian. J’ai un pied coincé dans la fente, elle ne pourrait pas refermer même si elle le voulait. Si elle ne nous avait pas laissés entrer, je l’aurais simplement enfoncée.


			Jin Ling se garda de tout commentaire.


			La ville de Yi avait déjà l’air surnaturelle et sinistre, mais ses habitants pouvaient difficilement être qualifiés d’ordinaires. Quant à cette vieille dame, elle était suffisamment suspecte pour que tous les cadets maugréent dans leur tête, mais même s’ils maudirent intérieurement un bon millier de fois l’idée d’entrer – non, un million de fois –, le fait était qu’ils n’avaient pas d’autre endroit où aller. À situation désespérée, mesures désespérées. Ils durent ainsi se résoudre à porter à nouveau leurs compagnons empoisonnés, qui se tenaient debout, raides comme la justice par peur de bouger, et entrer dans le magasin un par un.


			La vieille dame les observa impassiblement, tenant la porte. Lorsqu’ils furent tous entrés, elle la referma immédiatement. L’intérieur fut instantanément replongé dans l’obscurité totale.


			— Madame la tenancière pourrait-elle allumer une lumière ? demanda Wei Wuxian.


			— La lumière est sur la table. Allumez vous-même, répondit-elle.


			Lan Sizhui se trouvait justement à côté d’une table. Il tâtonna dans la pénombre jusqu’à parvenir à localiser une lampe à huile, s’enduisant au passage la main de plusieurs années de poussière accumulée. Il sortit aussitôt un talisman de feu, mais lorsqu’il l’approcha de la mèche de la lampe, il leva les yeux sans réfléchir. À cet instant, des frissons le parcoururent de la plante des pieds jusqu’au sommet du crâne. Boum. Il se retrouva paralysé par la peur.


			La pièce principale de cette boutique était remplie de gens, serrés les uns contre les autres, les regardant tous sans sourciller de leurs yeux globuleux !


			Il relâcha inconsciemment sa prise. Wei Wuxian intercepta heureusement la lampe à huile avant qu’elle ne tombe au sol. Il se saisit nonchalamment du talisman de feu qui brûlait toujours dans la main de Lan Sizhui, alluma la mèche, puis replaça la lampe sur la table.


			— C’est cette grand-mère qui les a fabriquées ? Quel remarquable savoir-faire ! complimenta Wei Wuxian.


			Ce ne fut qu’à cet instant que le groupe réalisa que les personnes entassées dans cette maison n’étaient pas de vrais humains, mais une foule d’effigies en papier.


			Leurs visages, leurs têtes et leurs corps étaient tous de la même taille que ceux de vraies personnes et d’une facture exquise. Il y avait des hommes et des femmes, et même des enfants. Les hommes étaient tous des combattants Yin, grands et bien bâtis, le visage enragé. Les femmes figuraient de sublimes beautés, avec leurs cheveux coiffés soit en chignon à double anneau, soit en chignon haut. Leurs silhouettes étaient remarquablement minces et gracieuses, bien qu’elles soient couvertes par leurs grandes robes de papier, dont les motifs étaient plus fins que ceux de véritables brocarts. Certaines étaient peintes, chargées d’un rouge et d’un vert vifs, tandis que d’autres étaient laissées d’un blanc immaculé. Toutes les effigies de papier avaient des cercles de fard géants appliqués sur leurs joues pour imiter la couleur des visages des vivants. Cependant, aucune de leurs pupilles n’avait été pointillée pour finaliser le travail, ce qui faisait que leurs orbites demeuraient sinistrement blanches. Plus le fard avait été appliqué en abondance et plus elles paraissaient horribles.


			Une autre table occupait l’espace, sur laquelle se trouvaient plusieurs bougies de différentes hauteurs. Wei Wuxian alluma chacune d’entre elles, et la lumière dorée qui en résulta fut suffisante pour éclairer la majeure partie de la maison. En plus des effigies de papier, il y avait également deux grandes couronnes de fleurs placées sur les côtés gauche et droit de la pièce centrale, et de la monnaie funéraire en billets et en taels était empilée en petits tas dans les angles.


			Sur le coup, Jin Ling avait dégainé un bon tiers de son épée, mais en voyant que ce n’était rien d’autre qu’une boutique vendant des objets funéraires, il laissa échapper un imperceptible soupir de soulagement et rangea son arme. Même lorsqu’un cultivateur décédait, les clans de cultivation n’organisaient jamais ces cérémonies folkloriques désordonnées et lugubres. Les garçons avaient rarement vu quelque chose comme cela, alors une fois la frayeur initiale passée, leur curiosité s’éveilla et ils furent envahis d’une irrépressible chair de poule. Vraiment, c’était plus excitant que de traquer une bête ordinaire au cours d’une chasse nocturne.


			Qu’importait à quel point le brouillard était épais, il ne pénétrait pas à l’intérieur du bâtiment. C’était la première fois depuis qu’ils étaient entrés dans la ville de Yi qu’ils pouvaient facilement voir les visages de leurs camarades, et cela leur permit de se sentir un peu plus à l’aise. En les voyant se détendre, Wei Wuxian se tourna une fois de plus vers la vieille dame.


			— Puis-je emprunter votre cuisine ?


			La vieille dame, qui n’avait pas l’air d’apprécier la lumière du feu, lançait à cette lampe à huile des regards presque meurtriers.


			— La cuisine est à l’arrière. Faites comme chez vous.


			Sur ces quelques mots, elle se réfugia dans une autre pièce, comme si elle tentait de se cacher du dieu du Malheur en personne. Elle claqua la porte avec une grande violence, ce qui fit sursauter tout le monde.


			— Il y a quelque chose qui cloche avec cette vieille sorcière ! se plaignit Jin Ling. Vous…


			— Très bien, ça suffit, le coupa Wei Wuxian. J’ai besoin d’un coup de main, qui vient avec moi ?


			— J’arrive, s’empressa de répondre Lan Sizhui.


			Lan Jingyi, quant à lui, se tenait toujours debout, droit comme un I.


			— Et donc, qu’est-ce qu’on fait pour moi ?


			— Reste debout. Ne bouge pas à moins que je te le dise, ordonna Wei Wuxian.


			Sur cette injonction, Lan Sizhui suivit Wei Wuxian jusque dans la cuisine. Lorsqu’ils y pénétrèrent, ils furent accueillis par une puanteur des plus putrides. Jamais Lan Sizhui n’avait senti quoi que ce soit d’aussi horrible de toute sa vie. Une odeur telle que, l’espace d’un instant, il fut pris de vertige. Il parvint néanmoins à trouver la force de ne pas reculer. Jin Ling les rejoignit à l’intérieur peu après, mais il ressortit immédiatement, s’éventant désespérément à la recherche d’un brin d’air pur.


			— Qu’est-ce que c’est que cette odeur ? Pourquoi perdez-vous votre temps ici au lieu de trouver un remède ?


			— Mmh ? Oh, tu ne pouvais pas mieux tomber ! se réjouit Wei Wuxian. Comment as-tu su que je voulais t’appeler ? Viens m’aider.


			— Je ne suis pas là pour ça ! aboya Jin Ling. Argh ! Quelqu’un a oublié d’enterrer un corps après avoir commis un meurtre, ou quoi ?


			— Jeune Maîtresse Jin, comptez-vous venir ou non ? Si oui, entrez et aidez-nous. Sinon, allez vous asseoir dehors et demandez à quelqu’un d’autre de vous remplacer, lança Wei Wuxian sur un ton formel et ironique.


			Jin Ling s’insurgea aussitôt :


			— Jeune Maîtresse Jin ? Surveille tes paroles !


			Il se pinça le nez un moment, tergiversa durant encore quelques secondes, puis abdiqua finalement en boudant.


			— Bon, je dois savoir ce que tu manigances.


			Sa décision prise, il souleva les ourlets de ses habits et franchit le seuil de la pièce avec fureur.


			Contre toute attente, Wei Wuxian ouvrit avec fracas une boîte posée sur le sol. C’était de là que provenait l’horrible odeur. Un gigot de porc et un poulet y étaient enfermés, et cette viande autrefois rosée avait tourné complètement verte, recouverte de petites larves blanches qui se dandinaient dans tous les sens.


			Cela ne manqua pas de repousser Jin Ling, mais Wei Wuxian ramassa la boîte et la lui passa.


			— Va jeter ça dehors. N’importe où fera l’affaire, tant que nous ne sentons plus cette odeur.


			Jin Ling avait l’estomac assailli de nausées et la tête remplie de craintes, mais il obéit malgré tout et s’en alla jeter la boîte dehors. Il sortit ensuite un mouchoir pour s’essuyer les mains, non sans une certaine violence, puis jeta également celui-ci. Lorsqu’il revint, quelle ne fut pas sa surprise de trouver Wei Wuxian et Lan Sizhui en train de laver la cuisine après avoir rempli deux grands seaux d’eau !


			— Qu’est-ce que vous fabriquez tous les deux ? leur demanda Jin Ling.


			— Comme tu peux le voir, nous lavons la cuisinière, répondit Lan Sizhui en frottant diligemment.


			— Pourquoi est-ce que vous lavez ça ? Ce n’est pas comme si nous allions cuisiner, soupira Jin Ling.


			— Qu’est-ce qui te fait croire ça ? demanda Wei Wuxian. Bien sûr que nous allons cuisiner. Viens un peu nous aider à dépoussiérer tout ça, il faudrait que nous nous débarrassions de ces toiles d’araignées là-haut.


			Il parlait avec une telle conviction, un ton d’une neutralité si parfaite, que lorsque Jin Ling se vit remettre un balai, il se trouva confus au point qu’il commença à faire ce qu’il lui était demandé.


			Toutefois, plus il époussetait, plus il sentait que quelque chose n’allait pas. Mais alors qu’il était à deux doigts de porter un coup de balai sur la tête à Wei Wuxian, ce dernier ouvrit une autre boîte, et il s’empressa de sortir, paniqué. Heureusement, cette fois-ci, aucune odeur nauséabonde ne s’en échappa.


			Ces trois-là œuvrèrent ensuite dans la plus grande rapidité, et la cuisine parut bientôt comme flambant neuve. Enfin elle montrait des signes de vie et n’avait plus entièrement l’air d’appartenir à une maison hantée abandonnée depuis des décennies.


			Du bois coupé reposait à portée de main dans le coin. Ils l’empilèrent dans l’âtre du poêle et allumèrent les flammes avec un talisman. Ils placèrent ensuite une grande casserole fraîchement lavée sur le poêle pour porter une petite quantité d’eau à ébullition. Puis Wei Wuxian s’occupa du riz gluant qu’il avait trouvé dans la seconde boîte, s’assurant de bien nettoyer chaque grain et de le verser dans la marmite.


			— Tu fais un gruau de riz ? demanda Jin Ling.


			— Mmh, répondit Wei Wuxian.


			Jin Ling abattit son chiffon sur le sol, ce qui lui valut des réprimandes.


			— Regarde-toi ! Tu t’emportes après seulement quelques efforts. Tu vois Sizhui ? C’est lui qui a abattu le plus gros du travail, mais s’est-il plaint ? Et qu’y a-t-il de si mauvais dans le gruau de riz ?


			— Qu’y a-t-il de bon dans le gruau de riz ? rétorqua Jin Ling. C’est visqueux et sans goût ! Attends, non… Tu crois que je suis en colère à cause du manque de goût du gruau de riz ?


			— De toute façon, ce n’est pas pour toi, l’interrompit Wei Wuxian.


			En entendant cela, Jin Ling s’en trouva encore plus énervé.


			— Qu’est-ce que tu as dit ? J’ai travaillé si longtemps et je n’ai même pas droit à une petite bouchée ?


			— Mo-gongzi, intervint Lan Sizhui. Se pourrait-il que ce gruau de riz puisse guérir l’empoisonnement cadavérique ?


			— Oui, confirma Wei Wuxian en souriant. Mais le remède n’est pas le gruau de riz en lui-même, c’est le riz gluant. C’est un remède populaire. Habituellement, on applique le riz gluant sur les éraflures ou les morsures. Si jamais vous vous retrouvez dans ce genre de situation, vous n’aurez qu’à essayer. Il est possible que cela fasse très mal, mais c’est efficace, et vous verrez immédiatement le résultat. Seulement, dans le cas présent, ils n’ont été ni griffés ni mordus. Ils ont respiré de la poudre toxique, ce qui fait que notre seul recours est de leur faire manger ce gruau de riz gluant.


			Lan Sizhui commençait à comprendre.


			— Pas étonnant que vous ayez été si catégorique quant au fait de devoir entrer dans une maison, et spécifiquement une occupée. Il n’y a qu’un endroit habité pour avoir une cuisine et, par la même occasion, du riz gluant.


			— Qui sait combien de temps ce riz est resté là, ou s’il est encore comestible ? se plaignit à nouveau Jin Ling. Qui plus est, cela doit faire au moins un an que personne ne semble avoir utilisé cette cuisine. Elle est toute poussiéreuse, et même la viande est pourrie. Cette vieille dame n’a-t-elle pas eu besoin de manger cette année ? Il est impossible qu’elle maîtrise l’art de l’inédie, alors comment a-t-elle réussi à survivre ?


			À cela, Wei Wuxian répondit le plus calmement du monde :


			— Soit cette maison a toujours été vide et elle n’est pas du tout la propriétaire du magasin, soit elle n’a pas besoin de manger.


			D’une voix étouffée, Lan Sizhui répliqua :


			— Pour qu’elle n’ait pas besoin de manger, il faudrait qu’elle appartienne au royaume des morts, mais il est évident que cette grand-mère respire.


			Wei Wuxian ajouta au hasard dans la marmite une poignée de tout ce qui se trouvait dans une série de bouteilles et de bocaux et reprit la parole, continuant au passage de mélanger sa mixture à l’aide d’une spatule.


			— Ah oui, vous n’aviez pas fini de me raconter votre histoire ! Comment avez-vous fini par pénétrer tous ensemble dans la ville de Yi ? Il n’y a pas moyen que vous soyez tombés sur nous par hasard.


			Les deux garçons prirent immédiatement un ton bien plus sérieux.


			— Les Lan, ceux des autres clans et moi-même poursuivions tous quelque chose. Je viens de Qinghe, répondit Jin Ling.


			— Nous venions de Langye, ajouta Lan Sizhui.


			— Quel était ce quelque chose ? demanda Wei Wuxian.


			Lan Sizhui secoua la tête.


			— Nous n’en avons pas la moindre idée. Quoi que ce soit, ça ne s’est jamais montré, et aucun d’entre nous ne sait exactement ce que c’est, ou qui… ou quelle organisation.


			Plusieurs jours plus tôt, après avoir envoyé son oncle à la chasse aux oies sauvages et libéré Wei Wuxian, Jin Ling avait véritablement craint que Jiang Cheng ne lui casse les jambes. Il avait donc décidé de s’éclipser en secret, de disparaître pendant peut-être une ou deux semaines, et de réapparaître une fois celui-ci calmé. Il avait alors confié Zidian à l’un des subordonnés de confiance de Jiang Cheng avant de s’enfuir.


			Durant sa fuite, il avait fini par arriver dans une petite ville à la frontière de Qinghe, et s’y était arrêté dans l’espoir de trouver un bon emplacement pour la chasse nocturne. Il s’était installé dans une grande auberge afin de se reposer, et, cette nuit-là, alors qu’il était occupé à mémoriser des incantations dans sa chambre, Fée, qui était couché à ses pieds, s’était soudain mis à aboyer en direction de la porte. Il était déjà tard, aussi Jin Ling s’était-il empressé de gronder le chien spirituel pour qu’il se taise, mais des coups avaient soudain retenti contre sa porte.


			Même si Fée s’était arrêté d’aboyer, il avait continué de montrer des signes d’agitation, grattant furieusement le sol de ses griffes acérées tandis que de sa gorge s’échappaient de faibles grognements.


			Jin Ling, sur ses gardes, s’était empressé de s’enquérir de l’identité de la personne derrière le battant, mais comme ses sollicitations étaient restées sans réponse, il s’était contenté de l’ignorer. Toutefois, une heure plus tard, les coups avaient recommencé.


			Cette fois, Jin Ling s’était jeté par la fenêtre avec Fée à ses côtés, dans l’espoir de faire le tour du bâtiment et de contourner les escaliers du niveau supérieur pour surprendre son visiteur nocturne. Il était prêt à frapper cette personne par-derrière, à la prendre au dépourvu et, avec un peu de chance, à découvrir le visage de celui qui s’amusait à lui jouer des tours au beau milieu de la nuit. Mais contre toute attente, il n’avait rencontré que le vide. Même après avoir secrètement surveillé avec attention sa porte pendant un long moment, ses investigations s’étaient soldées par un échec.


			Dès lors, il s’était décidé à garder les yeux grands ouverts tandis que Fée gardait la porte, prêt à se jeter sur quiconque rôdait dans les parages. Avec la ferme intention de découvrir le fin mot de l’histoire, il était resté éveillé toute la nuit, mais rien d’autre ne s’était produit ; à ceci près qu’il avait passé son temps à entendre un bruit étrange. Un son ressemblant beaucoup à celui de l’eau qui s’écoulait.


			Puis, tôt le lendemain matin, un cri avait retenti depuis l’autre côté de la porte de sa chambre. Jin Ling s’était hâté d’ouvrir d’un coup de pied sec et de se précipiter dehors, pour finalement poser le pied en plein dans une mare de sang.


			Quelque chose était tombé du sommet de la porte, manquant de peu Jin Ling qui s’était baissé pour l’éviter.


			Un chat noir !


			Quelqu’un s’était amusé à clouer un chat mort au-dessus de sa porte à son insu. Le bruit étrange qu’il avait entendu au milieu de la nuit était en fait celui de son sang qui n’avait cessé de s’écouler.


			— J’ai changé d’auberge, mais la même chose a continué à se produire, expliqua Jin Ling. J’ai donc décidé de prendre l’initiative et de poursuivre le coupable. Chaque fois que j’ai entendu dire que la dépouille d’un chat noir était apparue quelque part, je me suis rendu sur place pour vérifier. Il fallait que je découvre l’identité de celui qui jouait ces mauvais tours.


			Wei Wuxian se tourna alors vers Lan Sizhui.


			— C’est pareil pour vous ?


			Lan Sizhui hocha la tête.


			— Oui. Il y a plusieurs jours de cela, alors que nous étions en pleine chasse nocturne à Langye. Un soir, pendant le dîner, la tête d’un chat – avec sa fourrure encore intacte – a soudainement été remontée de la soupe à la louche... Au début, nous ne savions pas que cela nous était destiné. Mais le même jour, alors que nous avions changé d’auberge pour nous reposer, nous avons découvert un autre chat mort dans la literie. Cela a duré plusieurs jours. Nous avons remonté ce phénomène jusqu’à Yueyang, où nous avons rencontré Jin-gongzi et découvert que nous enquêtions tous sur la même affaire. En conséquence, nous avons uni nos forces et ce n’est qu’aujourd’hui que nous avons emprunté le chemin de cette région. Lorsque nous avons interrogé un chasseur du village devant une tablette de pierre, il nous a indiqué la ville de Yi.


			Un chasseur ? songea Wei Wuxian.


			En toute logique, les cadets auraient dû passer par le village situé à la fourche où se trouvait la tablette de pierre bien après lui et Lan Wangji. Mais lors de leur passage, ils n’avaient vu aucun chasseur, rien que quelques fermières timides occupées à nourrir les poulets et s’occuper de leur foyer, prétendant que leurs hommes étaient partis livrer des marchandises et ne seraient pas de retour avant longtemps.


			Plus Wei Wuxian y réfléchissait, plus il se sentait le besoin de prendre véritablement cette affaire au sérieux. Maintenant qu’il avait entendu leurs histoires, il semblait que l’instigateur de tout ceci n’avait commis aucun autre crime que de tuer des chats et de jeter leurs dépouilles aux alentours. C’était très probablement horrible à vivre et à voir, mais les garçons n’avaient pas été blessés. Au contraire, ces incidents n’avaient fait qu’attiser leur curiosité et leur désir d’aller au fond des choses.


			De plus, les cadets s’étaient retrouvés à Yueyang, qui se trouvait également être l’endroit d’où Wei Wuxian et Lan Wangji venaient de partir pour se rendre au sud de Shudong. Au vu des événements, il était clair que quelqu’un avait intentionnellement conduit ces enfants dans l’ignorance à tomber sur eux deux.


			Guider une bande de jeunes cultivateurs naïfs vers un endroit plein de dangers inconnus pour se retrouver confrontés au membre amputé d’un cadavre féroce meurtrier, n’était-ce pas exactement le même mode opératoire que l’affaire du domaine Mo ?


			Et ce n’était même pas le point le plus épineux du problème. Wei Wuxian était encore plus inquiet à l’idée que le Sceau du Tigre Yin puisse se trouver ici, dans la ville de Yi, en ce moment précis. Aussi peu disposé qu’il soit à accepter cette possibilité, c’était l’explication la plus logique. Qu’importe ce qu’il aurait dû advenir de cet objet aujourd’hui, puisqu’il existait quelqu’un capable de restaurer la moitié perdue du Sceau du Tigre Yin, il était impossible de savoir dans quelles mains celui-ci avait pu atterrir une fois reconstitué.


			Lan Sizhui, qui était accroupi, occupé à attiser les flammes, releva les yeux et prit la parole :


			— Mo-qianbei, le gruau de riz gluant m’a tout l’air d’être cuit.


			Wei Wuxian se ressaisit aussitôt et arrêta de mélanger. Il prit le bol que Lan Sizhui venait de laver et en versa un peu à la louche pour le goûter.


			— C’est prêt. Nous pouvons leur apporter. Tous ceux qui ont été empoisonnés doivent en avaler un bol. Il faut les faire manger.


			Toutefois, Lan Jingyi eut à peine le temps d’avaler une modeste bouchée du gruau qui lui avait été servi, qu’il la recracha.


			— Qu’est-ce que c’est ? Du poison ?


			— Comment ça, du poison ? C’est l’antidote ! Du gruau de riz gluant, déclara Wei Wuxian.


			Lan Jingyi refusa de ne serait-ce qu’envisager cette possibilité.


			— Mettons de côté le fait que le riz gluant soit l’antidote, je n’ai jamais mangé de gruau de riz aussi épicé !


			Les autres, qui avaient eux aussi eu le temps de goûter quelques bouchées, hochèrent tous la tête en signe d’accord, les yeux larmoyants. Wei Wuxian se caressa le menton. Il avait grandi à Yunmeng, un endroit très friand d’épices fortes, et il était aussi endurci que ses habitants. Chaque fois qu’il cuisinait, il rendait immanquablement la nourriture si épicée que même Jiang Cheng ne pouvait la supporter et jetait le bol, maudissant fortement ce goût horrible. Pourtant, il restait incapable de s’empêcher d’en ajouter cuillère après cuillère. Il semblait qu’encore une fois, il n’avait pas réussi à se contrôler.


			Par curiosité, Lan Sizhui désira y goûter, et se retrouva rouge de la tête aux pieds. Il pinça les lèvres et parvint à grand-peine à ne pas bafouiller, mais ses deux yeux étaient écarlates. Une pensée traversa alors son esprit. Cette saveur... Elle est si terrible qu’elle me donne un air de déjà-vu...


			— Un médicament, c’est deux tiers de poison pour un tiers d’antidote. Les épices vous aideront à transpirer afin que vous récupériez plus vite, expliqua Wei Wuxian.


			Ne manquant pas de faire part de leur incrédulité, les garçons poussèrent en chœur une sorte de petit « Euh… », mais ils acceptèrent malgré tout de manger l’intégralité de leur bol de gruau de riz, non sans arborer des visages torturés. Après cette difficile épreuve et pendant encore un long moment, tout le monde apparut rouge vif et trempé de sueur, souffrant tellement qu’il leur semblait que la mort n’était qu’à un pas.


			Wei Wuxian ne put s’empêcher de demander :


			— Votre réaction est-elle bien nécessaire ? Hanguang-jun est aussi un homme de Gusu. Malgré cela, il arrive très bien à manger de la nourriture particulièrement relevée, alors, pourquoi êtes-vous dans cet état ?


			— C’est impossible, qianbei, le contredit Lan Sizhui, une main devant la bouche. Les goûts de Hanguang-jun sont très raffinés, il ne mange jamais épicé…


			Wei Wuxian s’en trouva légèrement décontenancé.


			— Vraiment ?


			Il se souvenait avoir rencontré Lan Wangji à Yiling dans sa vie précédente, après sa défection du clan Jiang de Yunmeng. Bien que Wei Wuxian ait été encore largement détesté et ses actes unanimement condamnés à l’époque, les choses n’avaient pas encore dégénéré au point que le monde entier désire son anéantissement. Aussi, tout écorché qu’il fût, il avait demandé à Lan Wangji de partager un repas avec lui pour se rattraper. Lan Wangji n’avait commandé que des plats épicés à base de poivre du Sichuan, et Wei Wuxian était depuis persuadé qu’ils partageaient un palais similaire.


			Étonnamment, maintenant qu’il y repensait, il s’avérait incapable de se rappeler si, oui ou non, Lan Wangji avait effectivement touché ces plats. Mais il avait même réussi à oublier de payer le repas après avoir déclaré que c’était lui qui invitait, laissant finalement son invité s’occuper de la facture. Il n’était donc pas étonnant qu’il ne se souvienne pas de ce genre de détails insignifiants.


			Pour une raison ou une autre, il éprouva soudain une très grande envie de voir le visage de Lan Wangji.


			— … Qianbei, Mo-qianbei !


			— Mmh ? demanda Wei Wuxian, brutalement tiré de ses pensées.


			Lan Sizhui prit la parole d’une voix à demi étouffée :


			— La porte de la chambre de cette vieille dame… Elle s’est ouverte.




			


			

				

					1Jin Ling appelle son oncle paternel Jin Guangyao « xiao-shushu », ce qui se traduit par « petit oncle (paternel) ». L’utilisation du mot « petit » indique que Jin Guangyao est plus jeune que les autres oncles paternels de Jin Ling. L’oncle maternel de Jin Ling, Jiang Cheng, est appelé « jiujiu ».


				


			


		




		

			Chapitre 8


			Le brin d’herbe


			— Partie 2 —


			 


			 


			Un souffle des plus sinistres venait de surgir de nulle part et d’entrouvrir légèrement la porte de la petite pièce. Elle s’ouvrait et se refermait par intermittence. Il faisait nuit noire à l’intérieur, et seule une ombre courbée assise à proximité d’une table s’avérait vaguement discernable. Wei Wuxian leur fit signe de ne pas bouger et franchit lui-même le seuil.


			La lumière de la lampe à huile et des bougies de la pièce centrale s’infiltra. La vieille dame avait la tête baissée, comme si elle n’avait pas remarqué que quelqu’un venait d’entrer. Un morceau de tissu reposait sur ses genoux, attaché à un cadre à broder. Elle semblait en train de le raccommoder. Ses mains étaient fermement pressées l’une contre l’autre tandis qu’elle essayait tant bien que mal de passer un fil à travers une aiguille.


			Voyant cela, Wei Wuxian s’assit en face d’elle.


			— Grand-mère, pourquoi ne pas allumer la lumière lorsque vous enfilez votre aiguille ? Laissez-moi faire.


			Il s’empara de l’aiguille et du fil, puis s’en occupa pour elle en un instant. Il les lui rendit ensuite et ressortit de la pièce comme si de rien n’était, fermant la porte derrière lui.


			— Il vaut mieux la laisser seule, déclara-t-il.


			— Tu viens d’aller vérifier si cette vieille sorcière était morte ou vivante, c’est ça ? demanda Jin Ling.


			— Ne l’appelle pas vieille sorcière, c’est très impoli, le réprimanda Wei Wuxian. Cette vieille femme est un cadavre vivant.


			Les garçons échangèrent des regards de consternation. Lan Sizhui réclama aussitôt meilleure explication :


			— Qu’est-ce qu’un cadavre vivant ?


			— Peut être qualifié de cadavre vivant tout individu possédant les caractéristiques d’un cadavre, de la tête aux pieds, mais étant toujours vivant à proprement parler.


			— Tu veux dire qu’elle est toujours en vie ? manqua de s’étrangler Jin Ling, particulièrement anxieux.


			— Vous avez vu l’intérieur de la pièce à l’instant ? demanda Wei Wuxian.


			— Oui.


			— Qu’avez-vous vu ? Que faisait-elle ?


			— Elle tentait d’enfiler une aiguille.


			— A-t-elle réussi ?


			— Non…


			— En effet, elle n’y est pas parvenue. Les muscles des morts sont raides, ce qui implique que des actions compliquées telles qu’enfiler une aiguille leur sont impossibles. Ce ne sont pas des taches de vieillesse sur son visage, mais de la rigidité cadavérique. Elle n’a pas besoin de manger, non plus, mais elle peut encore respirer, ce qui veut dire qu’elle est vivante.
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